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Préface

Comment imaginer qu'un jour, une amie moniale me demande avec toute sa confiance, de préfacer son livre écrit avec tant de lucidité, d'intelligence biblique et toute son humanité pour venir à notre rencontre éclairer nos esprits !

Avec elle, les mots, les gestes, les interrogations deviennent nourriture car c'est du concret. Elle nous amène à découvrir ce Dieu présent à tout moment de nos vies, même quand on ne le voit pas.

Cette découverte « consciente » réchauffe le cœur et nourrit l'âme de beauté. Ce livre nous aide à ouvrir les yeux, à entendre nos cris et les cris du monde, il nous aide à ouvrir grand notre cœur pour accueillir la Joie, goûter à ces moments de bonheur en profondeur et, si l'on ferme les yeux, notre pensée rejoint ceux que l'on aime, ceux que l'on n'aime pas. Nous pouvons communier au « partage » des souffrances avec ceux et celles confiés à notre écoute ou à notre prière. Nous pouvons nous sentir reliés à ceux qui luttent pour plus de justice, à ceux qui pleurent, ceux qui nous soutiennent à distance, ceux et celles nous offrant leur amitié, un sourire, un regard aimant, un partage, une aide, et je sais déjà depuis longtemps, et encore plus aujourd'hui, combien la force qui est en nous, nous est « donnée ».

« Notre cœur n'était-il pas tout brûlant au-dedans de nous, quand il nous parlait en chemin ? »

Après un événement de grande ampleur, un choc, c'est comme le tombeau vide où l'on est plongé !, nous sommes vidés, comme anéantis ! Il faut atteindre notre « résurrection » après une longue et difficile traversée pour enfin devenir un être nouveau ! L'entourage est parfois étonné de constater cette heureuse transformation. C'est comme une sortie du tombeau ! on dit aussi la sortie du tunnel !

Je l'ai vécu après la mort de mon fils Pierre, il y a 20 ans et celle de Jacques mon époux il y a quelques mois.

Dans ce livre profondément touchant à travers ses différents chapitres, Pascale Dominique nous élève par sa pratique journalière au monastère et ses « promenades » sur les sentiers de la Bible, en nous la rendant tellement humaine, à notre portée, et l'on s'y plonge avec délice ! J'aime quand elle dit : « Le créateur et la créature communiquent et s'appellent mutuellement. » Elle nous montre ce visage de ce Dieu, ami, frère, qui est à nos côtés sans cesse, je dirais même en nous. Il est là et je ne le sais pas ? Dieu et l'Homme, Dieu est L'Homme, Dieu dans tout Homme...

C'est en relisant l'histoire de ma vie, dans un Voir, Juger, Agir, découvert à la Joc et au travers de tous mes engagements dans le mouvement ouvrier et associatif que j'ai pu retrouver avec ce livre l'immense richesse de sa PRÉSENCE, révélatrice d'un Amour qui surpasse tout. Il se répand dans tout l'univers et s'infiltre dans le cœur de chacun, du plus petit au plus grand. Il nous invite à passer de l'inconscient au conscient, de la tristesse à la joie. Le Sens de notre vie se révèle. La valeur de chacun est inestimable ! À la fin de ce livre, j'ai eu envie de danser, chanter et crier ma joie au monde, Dieu est là et maintenant je le savoure !

Le bonheur, une fête promise, « ce qui fait la joie de Dieu, c'est d'aller chercher ceux qui sont perdus » nous dit Pascale Dominique

Merci à toi, et à la communauté de Chalais de nous donner un si bel exemple d'amour incarné et partagé.

JOCELYNE PELLOUX-PRAYER


Introduction

Pourquoi avoir écrit ce livre ? Tout d'abord parce que cela m'a été demandé, à ma grande surprise. J'ai accepté très vite, habitée que je suis par la profonde certitude que ce qui est demandé pour le Seigneur, c'est aussi donné par Lui. J'ose donc préciser « donné par Dieu », à qui je laisse le soin de me guider pour le bien. Je n'aurais jamais eu l'idée d'écrire pour moi-même, pour satisfaire mon propre besoin d'expression. J'ai donc considéré cette demande comme un appel et il se trouve qu'il s'agissait de parler de Dieu et de l'homme, une double passion qui m'a prise dès l'enfance.

Un point important pour moi est d'éviter de parler de Dieu en ses mystères comme d'une évidence. L'incarnation est une folie, tout à fait étrangère à l'idée que l'on se fabrique de Dieu à vues humaines. Les chrétiens ne se rendent pas toujours compte de la force bouleversante de ce qu'ils disent quand ils parlent de Dieu venu dans notre chair. Où est la transcendance du Dieu au-delà de tout ? Le Dieu des chrétiens n'est-il pas trop là pour être vraiment là ? Un Dieu « à portée de main » est-il si attirant ? L'échec de la croix est vraiment un échec, la mort de Jésus est vraiment honteuse, et c'est une mort d'esclave. Il y a dans le christianisme quelque chose d'insupportable et qui pourtant nous rejoint au plus profond et au plus vrai de notre humanité. Dieu prend à son compte tout ce que l'humanité porte réellement. « Tout ce qui est assumé est sauvé », selon les Pères de l'Église.

J'ai donc choisi de prendre ce chemin de l'inacceptable pour tenter de balbutier ce que seul l'Esprit Saint, le Souffle de Dieu, est capable d'exprimer au fond et du fond de nous « en des gémissements ineffables » (Romains 8, 26).

Ceux qui espéraient voir le visage de Dieu ne l'ont pas reconnu. Il s'est fait si proche qu'on ne le voyait pas, si semblable à nous qu'on ne le reconnaissait pas. Un Dieu qui a l'air de « monsieur tout le monde » tout en ayant quelque chose d'insaisissable, d'exceptionnel au point qu'il n'entre pas tout à fait dans les cases, c'est totalement inattendu. Beaucoup s'accommodent de cette contradiction en considérant Jésus comme un homme hors du commun, admirable, mais non comme le Fils de Dieu. C'est ce à quoi Albert Camus et beaucoup d'autres se sont ralliés dans un humanisme proche de la foi chrétienne dans ses effets. Je pense à La Peste, chef-d'œuvre de Camus, où la bonté, la vérité l'emportent largement sur les forces mauvaises. Mais il faut se garder de considérer Camus et tant d'autres comme « des chrétiens qui s'ignorent », ce qui de mon point de vue est une insulte maladroitement dissimulée sous une couverture bienveillante, ou tout simplement une habitude de pensée inadéquate.

Pour un chrétien, la résurrection est la clé qui ouvre la porte de l'inespéré. À la suite de saint Paul, nous pouvons dire que sans elle, notre foi est vide et vaine (voir 1 Corinthiens 15, 24). Pourtant la résurrection du Christ ne résout rien, ne démontre rien. Elle n'a rien d'une happy end même si des chrétiens l'envisagent parfois ainsi. C'est pourquoi elle est si discrète, légère, et sans éclat de trompette, telle que les évangiles nous en font le récit. Pour ceux qui croient, elle éclaire le fond des cœurs, les réchauffe, les ouvre à la puissance de la vie donnée, de telle manière que ce qui était obscur se fasse lumineux. C'est une transfiguration de la vie, de la mémoire, de sorte que le visage du Christ se dévoile peu à peu et s'offre à la foi des disciples et à la nôtre. Alors, les événements les plus ordinaires de son passage sur notre terre se chargent de leur poids de gloire et de beauté. Tous les miracles, les signes de compassion, de tendresse et d'amour, les signes d'une vie qui triomphe de la mort, absolument tous convergent en un seul : le Christ est ressuscité. Transfiguré, il nous transfigure et l'Esprit nous fait accéder « à la vérité tout entière » (Jean 15, 25-27), une vérité qui nous échappe tant elle nous dépasse... Jésus ressuscité dit à l'apôtre Thomas : « Parce que tu me vois, tu crois, heureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru » (Jean 20, 28). Jésus désigne la grande lignée des croyants illuminés par l'Esprit. C'est de ceux-là et à ceux-là que je voudrais parler.

Je voudrais aussi, en évoquant le mystère du Christ, encourager les croyants à regarder la Vierge Marie, comme premier témoin de ce mystère. Jésus Christ est mort pour nous, c'est pour nous qu'il est ressuscité. La Vierge Marie en est la première bénéficiaire. Telle une « avant-garde » de l'humanité, un gage d'espérance pour nous tous, elle a été choisie spécialement pour prouver dans sa chair que l'humanité restaurée par le pardon des péchés, est capable de Dieu. « Qu'il m'advienne selon ta Parole » (Luc 1, 38) est un heureux consentement à l'Amour de Dieu. Pensons au petit Samuel de l'Ancienne Alliance, qui répond « me voici ! » à l'appel de Dieu. Tout chrétien peut se tourner vers le Seigneur en lui disant : « Me voici ! », je suis à ta disposition (voir Samuel 3, 8-17). Les mots de Marie : « Ta Parole », nous orientent d'emblée vers Dieu. Il ne s'agit pas tant de se vider laborieusement de soi-même pour trouver Dieu mais de se laisser saisir par Lui, emporter au-delà de nous-mêmes, comme par un grand amour puisqu'il est L'Amour. Lui Seul nous décentre et nous « accorde » au Christ, jusqu'à donner la juste note du « merveilleux échange » où la divinité se joint à notre humanité de sorte qu'elles s'harmonisent et se répondent l'une à l'autre. La sainte Mère de Dieu, Marie pleine de grâce, est une créature humaine, semblable à nous mais libérée dès l'origine, des chaînes de nos infidélités à l'amour. Elle nous invite au grand large de la vraie liberté, elle nous devance dans notre vocation et nous rappelle, par sa vie même, que « rien n'est impossible à Dieu » (Luc 1, 37).

Pour nous, pauvres pécheurs, un tel parcours ne va pas de soi. Il traverse les épreuves de la vie, les ravins où nous risquons de basculer et de nous perdre, jusqu'à celui de la mort comme l'atteste le psaume 22 qui affirme que Dieu est là, avec nous, et nous sauve : « Si je traverse un ravin de ténèbres, je ne crains aucun mal car tu es près de moi. » Ces paroles sont confirmées par l'Évangile : « Et moi je suis avec vous jusqu'à la fin du monde » (Matthieu 28, 20).

Il y a ce qu'on appelle la mort, au sens commun du terme, mais aussi la mort de l'âme, la mort spirituelle qui nous enfonce dans le refus de l'amour. Quoi de plus rassurant que d'entendre, de la part d'une personne de confiance, au moment où nous sommes submergés : « Je suis là, avec toi » et c'est ce que le Seigneur nous affirme. Mais le Seigneur « avec nous » est aussi « pour nous » ! Il nous fait naître et renaître, Il est « la résurrection et la Vie ».

Souvent, comme ce fut le cas pour Jacob dans le livre de la Genèse, la Présence de Dieu échappe à notre conscience. Longtemps après son passage en nos vies, nous comprenons enfin et notre cœur s'illumine : « Dieu était là » ! Quand les années se déroulent, de plus en plus vite, le passé semble s'éclairer de sa présence fidèle et discrète : Mais oui, « Dieu était là !... Et je ne le savais pas » (Genèse 28, 16). C'est une reconnaissance, au sens habituel du terme : « Ah oui, je vous reconnais ! », et une action de grâces pour l'œuvre de Dieu dans ma vie, dans la vie de ceux qu'il m'a donnés. « Mon Dieu, vous étiez là, sans que je le sache, et je vous en suis tellement reconnaissante ! »

C'est cela que j'aimerais exprimer dans ce livre sans prétention, mais plein de tout l'amour que j'ai reçu de Dieu et de la merveille de la vie de Jésus, le Christ, qui l'a soumise à mon bon vouloir comme je me suis soumise au sien. C'est bien de la vie de Dieu que j'espère être le témoin et non de la mienne, mais ce que j'essaie de dire est aussi ce qui me tient le plus à cœur et je le dis non comme on récite une leçon apprise mais comme un chant à plusieurs voix : celle du Seigneur, la mienne, et celles de tant d'autres qui chantent à l'unisson.

Je n'ai pas rédigé les pages qui vont suivre de manière classiquement structurée mais en un déroulement qui voudrait être comparable à celui de la vie, et d'une vie donnée au Christ et prise en charge par Lui, le Sauveur du monde. L'errance fait partie de l'existence humaine avec ses chemins imprévisibles, faite de nos désirs inaccomplis, de nos chutes et de nos relèvements, de ce qui nous semble clair et pourtant nous échappe, de nos aveuglements jusqu'à ce que nos yeux s'ouvrent à celui qui est la lumière.

Ce livre reste donc inachevé, d'une certaine manière, comme est inachevée une pensée, une prière, une vie, comme est inachevé un amour... La mort elle-même ressemble parfois à une conversation inachevée. Ce n'est qu'en Dieu que, sans que jamais rien ne se fige, tout s'achève et tout commence.


I 
Le Malentendu


 

Ils ont des yeux pour voir et ne voient point, des oreilles pour entendre et n'entendent point, car c'est une engeance de rebelles.

Ézéchiel 12, 2.

Tout a été dit mais à tant de sourds et à tant d'oublieux

que c'est comme si rien n'avait été dit.

CLAUDE ROY.

« Malentendu »... le mot dit bien ce qu'il veut dire. Si le malentendu n'est pas dissipé, il devient dangereux pour les personnes qui ont cherché à « s'entendre ». Il faut y remédier aussitôt que possible pour éviter qu'il ne s'installe et ne crée la division, la discorde et la blessure de la confiance. Le remède peut consister en une parole de clarification ou au silence de la prière où nous laissons à Dieu carte blanche pour qu'en sa main l'écheveau se dénoue.

C'est un mal-entendu qui s'est produit, dès l'origine, entre Dieu et l'homme. Dieu a parlé, l'homme ne l'a pas écouté, ni même entendu. La venue de Dieu dans le monde s'est soldée par un désaccord. Jésus n'a correspondu ni à l'attente, ni aux besoins rêvés de ses contemporains. C'est comme si on avait dit de lui : « Non, celui-là, ce n'est pas possible ! »

Dieu n'entre pas dans nos catégories préconçues, dans l'immédiateté de nos désirs. Il est un étranger quand il se fait homme. « Un prophète n'est méprisé que dans sa patrie et dans sa maison » (Matthieu 13, 57). Cette citation, passée dans le langage courant, désigne une expérience purement humaine, somme toute banale, mais qui résonne profondément dans la vie de Jésus, à la fois accueilli et rejeté.

Écoutons le Prologue de l'évangile selon saint Jean :


Au commencement était le Verbe

et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu. [...]

Le Verbe était la lumière véritable,

qui éclaire tout homme,

Il venait dans le monde.

Et le monde fut par lui, et le monde ne l'a pas reconnu.

Il est venu chez lui,

et les siens ne l'ont pas accueilli [Jean 1, 1, 9-11].



Autrement dit, l'histoire commence mal et si quelques-uns ont reçu avec joie cette Parole qui est Lumière du monde et sont appelés « enfants de Dieu », la majorité est restée indifférente voire hostile. Les enfants d'Israël, tout comme nous, n'ont pas su faire le lien entre le Dieu qu'ils espéraient et cet homme si ordinaire. L'expression : « Je l'attends comme le Messie », exprime bien la force vivace de cette attente. Les pèlerins d'Emmaüs, dont parle l'évangéliste Luc, sont profondément déçus après la mort de Jésus car, disent-ils : « Nous espérions, nous, que c'était lui qui allait délivrer Israël » (Luc 24, 21).
OEBPS/Images/cover.jpg
| , %C;Gg“gale Domlnlqﬁe
Mon Dieu,
CestToilly






OEBPS/nav.xhtml


Sommaire



		
Sommaire



		
Préface



		
Introduction



		
I Le Malentendu

		
Rejet



		
Porte étroite, table ouverte



		
Silence et solitude



		
Dieu dans la chair









		
II Et l'Après ?

		
Y a-t-il un « après » ?



		
L'appel



		
« Si tu veux »









		
III Le Pardon

		
Pardonner



		
Un pardon sans retour



		
Un pardon sans éclat









		
IV Les Rendez-vous de la Miséricorde



		
V Aimer

		
Qu'est-ce qu'aimer ?









		
VI L'innommable

		
Le ciel et l'enfer









		
VII Tentation



		
VIII Concurrence ?

		
Dieu ou l'Homme ?



		
À qui la faute ?



		
Et la Providence ?









		
IX Heurs et malheurs... Le bonheur ?

		
La religion est-elle source de bonheur ?



		
La religion « opium du peuple » ?









		
X Les Miracles



		
XI Le Nom

		
Reconnaissance









		
XII Quand vous priez, dites : Notre Père

		
Quelques priants pris sur le vif

		
Le vieux moine



		
La généreuse



		
L'enfant qui parle comme Jésus



		
L'homme du dehors et du dedans



		
L'Espagnol du Moyen Âge















		
XIII Le Bien-entendu

		
La juive









		
Épilogue Je me présente, je nous présente...

		
L'ombre d'un doute ?















